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U miss en plui éclatantelumière de la si
tuation financière, le soulagement résultant 
de Ja reprisa des râleurs étrangères dans 
lesquelles le marché français s'était trop en
gagé. Depuis huit jours, chacune- de ces 
tiois cauÉCs a grandi en netteté. 

Ou ne met plus en doute que lesgdiverses 
raclions du p arti conservateur rnettrsut îeur 
sagesse à trouver un terrain d'estante e t 
d'attente et qu'ils y parviendra*!. Les 
questions sur lesquelles on aura pu se cou-

1 ciher seront discutées dans cotte session de 
printemps et d'été ; «elles d'au ordre plus 
délicat -h&roat ajournées à la session d'hiver. 
Nous n'entendons pas dire qu'il n 'y aura 
pas difficultés, qu'il ne se produira pas 
d'oragei-, mais ces difficultés et ces orages 
n'entameront pas l'abri, tout Jégei qu'il est, 
qui s'appelle le septennat. 

Ou ue pftut plus contester qu'il ne restait 
dû au Trésor, au 30 avril, sur le derniar 
empiunt, que 22 millions; ou ne peut plus 
contester que le Tiésor a remboursé à la 
Banque de France ou versa au ciédit de son 
coinptp-courant, durant la semaine pasése, 
ÎJ3 millions; on no peut plus contester que 
le déficit dans les recouvrements, du budget, 
iualg'é le malade du commerce pendant le 
premier trioi^tre de l'exercice, a été très 
inférieur à ci qu'on redoutait; ou ne peut 
plus Contester que les reports ont été à très 
bon marché maigié le chiffre de rentes qui 
a dû arriver r-ur la pUce à la suite de la 
libération des titres eu retard déversements; 
on ne peut plus crntesler que l'escompte 
n'est qu'à 4 M/0 environ et que l'argent est 
facile partout. 

Quant aux valeurs étrangères, la reprise 
de leurs cours s'est ou consolidée ou accrue, 
et cela, du fait essentiel du marché anglais, 
qui achète chez nous de l'Espagnol, de 
l'Egyptien et du Péruvieu, de ces deux 
derniers fonds d'Etat principalement. Le 
marché fiançais s'allège ainsi de beaucoup 
de valeurs étrangères qui l'encombraient et 
l'allourdissaieut, et la portion qu'il eu con
serva est remontée à un niveau qui ne le 
menace plus de partes ruineuses,s'il voulait 
la réaliser. Aux longues souffrances des mois 
antérieurs a succédé un sentiment général 
de satisfaction 

Cet ensemble d'appréciations et de faits a 
produit on Ij juidation l'effet naturel qui 
dev?it s'en dégager. L'argent a été maté, il 
n'a pa? pu imposer ses conditions, à peine 
a-t-il pu tes discuter, en attendant peut-
être d'en subir. Si nous savons nous garder 
des excèc, nous sommes entrés définitive
ment dans la pénurie de l'argent à prix 
modéré. 

Trois considérations doivent nous préserver 
des exagérations : 

Les récoltes s'annoncent très bien, mais 
elles ne sont cepeudant ras encore assurées. 
Nous venons d'avoir quelques froids tardifs 
dont l'aggrava l'on, qui est du reste tout à 
fait impiobable, présenterait de graves in
convénient-; la brre. a besoin de pluie. 

Nous approchons à grands p.is de la saison 
des villégiatures et des eaux, qui met la 
Bourse plus ou moins en vacances. 

Nous aurons des émissions d'affaires nou
velles qui-solliciteront les capi aux. 

Tellea sont les raisons opposées qui doivent 
encouiager "'épargne et la spéculation à 
s'associer à l'améHira'ion qui ér-t en cour3, 
sans taulefuis la suivie jusque dans ses ex
tra vagances.si, uar hasard,elle eu prenait plus 
taid le caractère. 

Le samedi 18 avril, le 3 0/0 avait fini à 
h9 60 et le 5 0/0 à 03 30; le samedi 25 
avril leurs derniers cours avai.nt été 59 80 
et 95 55; hier ils ont été 00 17 1/2 et 93 
9.ï ex-coupon, ce qui équivaut à 90 3o. Les 
cours ont donc nrogressé eu i'ii jours de 
0 57 1/2 sur le 3 0/0, et de \ 0/0 sur le 
u 0/0, repoits compris bien entendu. A ces 
taux là, nos fonds bancsii restent encore 
l'emploi la plus recherché de l'épargne. 

Jusqu'à présent la spéculation continue à 
se concentrer sur le 5 Q/0,dont les cours pré
sentent en ce mornout des chances plus 
rapides de progression; mais quand le 5 0/0 
6e sera rapproché davantage du pair, il est 
à prévoir que le 3 0/0 reviendra le fonds 
préféré de la spéculation, parce qu'il conser
vera plus d'élasticité que sou rival. 

En dehors de nos fonds d'Etf.t les valeurs 
françaises sur lesquelles il faut porter soi 
attention de préférence, à la naissance de la 
petite campagne d'affaires dans laquelle nous 
sommes en t r e ron t lesobligations dechemins 
de fer pour l'épargne, et les actions de nos 

l'œil. Un signe par-ci, un mot par-là I... 
Je ne vous en demande pas davan
tage I . . . Et notez que celui de nous 
deux qui le plus y gagne, c'est m o i . . . 
J'apprends l'état, ce qui était mon 
r è v e l . . . Une supposition, tenez 1 au 
printemps prochain, vous êtes mut à 
lait gué r i . . . Ah 1 axais là, gaillard et 
vil comme jamais !. . . moi. j« suis de-
veau un fin menuisier, et nous menui-
song ensemble de telle sorte que les 
autres quittent la rmnie !. . . Capota sur 
.table, quo i ! . . . Enfoncée la concur
rence ! 

C'était un des grands chagrins de 
maître Jean. Barnabe s'efforçait de l'en 
distraire et, par tous les moyens, de lui 
rendre un instant Je sourire. Certain 

jour , le voyant encore plus accablé, plue 
noortje que de coutume, il eut recours à 
la chanson qui jadis égayait les échos 
de l'atelier. Mais, dès les premières me
sures du refrain, le malade l'interrompit 
par ce cri de douleur : 

— Ah I tais-toi... tais toi, Barnabe!... 
tu me tais mal! 

Et des larmes avaient jailli de ses 
yeux. Il se laissa tomber sur l'établi. 
la tète dans les mains, pour étouffer ses 
sanglots. 

^ Vers le commencement de mars arri- { 
vèrent ces terribles crises qu'on appe
lait autrefois les coliques de tniserere. \ 

Madeleine ne songea plus à défendre ; 
sou pauvre Jean que contre lasouiTran- \ 
«e, contre le mort. 

institutions de Crédit, tant pour la spécula
tion que pour l'épargne. 

Les prix des obligations étaient,le 18 avril 1 
Nord 283, Orléans 281 75, Lyon fasidn 279, 
Midi 277 50, Ouest 277 25, Est 275 75.Elles 
ont été cotées hier : Nord 28 i 75, Orléans 
284, r , y o n fusion 281 25, Midi 279, Ouest 
277. Est 277. Sauf sur celles de l'Ouest et de 
l'Est, l'amélioration est déjà sensible; elle 
progressera S M M de 1 à 2 0/n, qu'on n'en 
doute pas, malgré l'importance des émission." 
que ces compagnies ont a faire. 

Nous croyons que le moment n'est pas 
encore venu d'attirer l'attention sur les ac
tions de chemins de fer. Ainsi, du 18 avril 
au 2 mai, le Nord n'a varié que de 1027 50 à 
1028 75, l'Orléans de 812 50 à 813 75, le 
Lyon de 888 75 à 887 50. le Midi de 612 50 
à 613 75, 1 Ouest do o26 à 525, l'Est de 
507 50 à 506 25. On sent que leurs dimi
nutions de lecetles qui se prolongent.enrayent 
leur progression. Il y a toutefois une excep
tion k faire en faveur du Midi, à l'excellente 
situation duquel on ne fait pas assez atten
tion, c c i dit autant pour ses obligations que 
pour ses aciious. 

Quant aux institutions de crédit en géné
ral, elles redressent la tête, et c'est à boa 
droit. Eu quinze jours la Société Générale a 
progressé de 527 50. à 540; le public com
prend que la hiusse des fonds péruviens et 
des fonds ottomans lui rend une grande ai
sance d'allures; U.Bauque de Paris et d.s 
Pays Bas,de l,00ë a passé à 1,127 50, parce 
qu'on sait qu'aile s'est beaucoup dégagés en 
Espagne, que les obligations ottomanes à 
lots se relèvent et que l'cxeicice '.874 se 
présente très Lun pour cl!e. 

Le Ciédit Mobilier a progressé de 283 73 
à 296 25 par l'effet de la hausse importante 
de.* obligations ottomanes 1873; la Banque 
Frai CJ Egyptienne, de 442 50, s'est élevée à 
466 25 par le Lit de la reprise des fonds 
égyptiens et Dar une eotimr.lion pi us exacte 
de l'état vi?i de e tt'. Société; !a Banque 
franco autrichienne hongroise,qui était tom
bée à 300. t la franco hollandaise à 367 50, 
se sout relevées* 377 50 et à 390 par le re
dressement qui se fait dans l'opinion dis 
appréciations à l'aide desquelles ou les avait 
fait rétrograder à "des cours ab-i.dum-nt in-
ju tifiés. La repiisesur c»:s valeurs diverses 
nous parait destiné i à da plus larges pro
grès 

Le Crédit lyo nais, qui n'a progressé que 
de 5 francs, ou ne sait pourquoi, le Ciédit 
foncier, le Comptoir d'escompte s'asseoie 
ront à ce mouvement quelques jours plus tôt 
OJ plus tard. Les litres du Crédit industriel 
et de la Caisse des dépôts ne rcièvent pas 
de la spéculation; ils sont difficiles à trouver 
au comptant, les premiers surtout: le Cré
dit agricole t t la Société algérienne sont 
ststiwtiuairts et oubliés. Sur la Société finan
cière et fur le Crédit rural, qui ne sout pas 
à leur pr i i , ou remarque quelques bous 
achats. 

Eu valeurs étrangères il y en a trois qui 
nt d'èire misrs en relief: h 5 f'/o 

Italien.qui va à 08 francs comme uue flèche; 
les Chemin-, Autrichiens qui toucheront le 
cours du 750, avant le détachement du cou-
pou de 3'» transe au 1e' juillet; le Mobilier 
Espagnol, qui n'attend que la corjfiruialiun 
de* uoavelka espagnoles; ivçues hier pour 
prendre son essor. 

Ces capitaux i t la spéculation, on le voit 
par ce seul et bref résumé, ne sont pat; pies 
de mauquer d'aliment. — KUUKXE UOLLANO 

L'a^semb'ée généiale des actionnaires do 
!a Sojiéto di-s Charbo îuages bjlges a eu 
lieu le 26 avril a Mous. 

Les résultats de l'exircicede 1873, lon
guement expliqués daut le rapport doot il a 
été donné lecture à la réuniou, ont été 
excptionnelle.-jjent favorables. Aussi per
mette-ut ils au couseil d'à imiuistralion 
de Lire cette double proposition : 

1° Piocédc: à une ripartiliuu de 85 
francs. 

25 francs, foit 5 0/0 du capital versé, 
comme à-compte de dividende, paya-
blé le l ' r mai. 

00 francs, soit 12 0/0 da capital versé, 
comme complément de dividende, 
payable le 1er novembre. 

85 f ancs. 
2" Porter à la réserve une somme de 

615.000 francs. 

Un soir cependant, comme elle avait 
couru chez le pharmacien pour activer 
el!< -même l'élaboration 4 un cordial, 

! s .n t .-prit se frappa de certaines paroles 
I dit* s par un grand vieillard nommé 

Honneck. 
Natif de cette contrée forestière qui 

no'.s répare de la Prusae, Hon/eck 
Vé'ail éabli , depuis une d'zaine d'an 
né> s, à troi* kilomètres à peu près de 
V t! I, dans on ravin deserl, sur In 
Keièfe du bois, au bord d'ur. courant 
•dVau. Il y avait créé une rutile scierie. 
Suivant l'expression de Barnabe, elle 
t bôm;»it plus souvent qu'à son tour; et 
cependant la famille du ségare(l) pa-
rai$Hnit jouir d'une certaine aisance. Le 
fils, quand il venait au bourg, ne se 
privait de rien. La fille, bien qu'adoles-
e n t e <pncnr*r>, i e ftisMt déjà remarquer 
pnr .sa coquetterie villageoise.Oll voyait 
rarement la mère. Il y nvait quelque 
cho.sp do mystérieux dans les mœurs de 
ces Ilonreck. D-ÎM espèces de sauvages. 
Impossible de pénétrer dans leur de
meure. Madeleine s'y obstinait vaine
ment. Ils mi étaient suspects. 

N'Nif h-ores venaient, de sonner à 
l'hoi'oge *o l'église. C'était une sombre 
nuit de d̂ g-» i. D ; l.r psjiga encore sur 
les lofs», -*ur les h.tuteurs. Par inler- i 
v.'iU-H ii jlouv.iil. Dnis l.i rue, une boue i 
er ;isso asKourdi.SîK'iil le bruit des pas. 

Madeleine était assise auprès du 
1*1 Prapriétrirs duos «ctsrio. 

ÉTRANGER 
t ALLEMAGNE . — On écrit des frontiè.es 

d'Allemagne : 
iLe monde 4e la politique s'occupe beau

coup depuis quelques jours de l'incideM 
d'Aruim, autrement dit de la guerre décla
rée entre M. de Bismark *t l'ancien ambas
sadeur du roi de Prusse à Paris; guerre de 
plume seulement, où chaque combattant met 
toute sa gloire à montrer à la galerie son 
adversaire tel qu'il est,ce qui est quelque
fois instructif et divertissant. 

» On prétend que l'animosilé entre ces 
deux hommes est ancienne; c'est *là une 
erreur. M. d'Arnim a été longtemps un 
des coopéràteurs sérieux de M. de Bismaik, 
et il a toutes les qualités de l'emploi. Il 
était apprécié de eon chef, qui n'avait rien 
à lui r fuser. 

• La mésintelligence qui les sépare actuel
lement vient du fait de M. d'Arnim et non 
do M. de BiMnark, et en voici l'histoire en 
peu de mots : 

• M. d'Arnim,pendantson congé à Berlin, 
s'est laissé circonvenir par k s hommes 
composant le" parti de l'opposition dite 
aristocratique; il s'est lié à eux, et ses nou
veaux amis se servent de lui pour faiie 
pièce à M. de Bismaïk. 

»Ce parti d'oppnsanls,cornposé surtout la 
jaloux et d'envieux — tt à Berlin il y en a 
sur tous les pavés — a des chances d'ani 
ver au pouvoi'-; M. de Bismaïk le sait; il 
lutte et il ira jusqu'au bout.maisil n'ignore 
pas que s» s adversaires finiront par avoir 
raison de loi. 

& La raton de leur opposition, raison qui 
leur sert do paravent, <3st Cille-ci : La poli
tique du chancelier basée sur l'arbitrage 
conduit l'empire à sa peite; l'unification 
avec lui et avec ses lois devient impossible. 
Mêlez à cela des considérations sur i'opinion 
g^'iérale, sur la liberté,sur le contrôle néces 
saire du Parlement, etc., et vous auez 
tout le fond de l'opposition. 

>Q eM de Bismarck ne r'usi se pas dans 
l'œuvre de l'unification allemande.autrement 
dit qu'il n'arrive pas à imposer à l'Allema
gne la domiu.ition prussienne, coda est vrai 
et saute aux yeux de tout le monde; mais, 
soyons de bon compte, les adversaires du 
chaucelier sont-ils capables de fairo mieux? 

«L'œuvre entreprise par la Prusse ne pe:it 
être soutenue que par la force, et en ceci 
M. de BùmaiCfc est dans le viai.Mainleuint, 
combien da temps la Pru-'-se diiposeia-t-ella 
de la force suffisante? Cela est une autre 
question. 

»Eu haut lieu, à Berlin, l'oppo itiou dont 
je viens de veu; parle est considé éî comme 
réserve utile; ou l'entretient, ou l'oppose 
môme à i l . de Bismarck, et on t-e flatte, 
par elle, do donner un jour, si on y est 
contiaiut, .satisfaction à l'opinion publique. 

»A Berlin m nf domine plus,on s'appiête 
à être dominé; on n'attaque plu-, ou se 
défer.d. Après tout, le syjlème de la force 
ne pouvait pas toujours durer.» 

ITALIE. — Les troubles de Màntone. — 
Da graves désord es ont eu lieu à Mautoue 
dans la journée du 28. Voici Ls détails que 
uous apporte la Q-aztlta di Mantova : 

« Mardi matin, des détachements de ca
rabiniers et de soldats furent envoyé* sur 
plusieurs points de la ville. Quelques par
ticuliers avaient à leur porte la force publi
que. Tous les magasins furent fermés : aux 
boulangers on permit de tenir ouvertes Lurs 
boutiques jusqu'à trois heures de l'après-
midi pour faire le pain. 

» Les émeutiers . au nombre de cinq 
cents, — dont plusieurs venus des campa
gnes. — se porter nt devant les prisons eh 
poussant des cris séditieux. 

» Le syndic fit afficher une proclama
tion, par laquelle il faisait appel au bon 
sens des ouvriers pour le rétablissement de 
l'ordre. 

» Le .«yndic et la junte reçurent drs dé-
patations, é:outèrent leurs réclamations en 
tmlant de conclu e qutlque arrangemeut. 
Dans l'eutie-temps, les manifesianls ten
taient de dé-armer le factionnaire d ss pri 
son-, mais les carabiniers intervinrent et 
quelques-uns des assaillauts furent arrêtés. 

i Au Ghetto, su dépava les ru*s et ou 
lança des pierres aux fenêtres avi c des hurle-
meuts ei de menaces de pillage. Deux 
pelotons d'infanterie sommèrent les sédi
tieux d*i se disperser ; ils résistèrent. Ou fit 
ensuite dts sommations sérieuses. Les ma-

comptoir 1 rsque la porte do !a pharma
cie s'ouvrit tout à coup, donnant pae-
s^ge au vieil Honneck. On ne l'avait pas 
entendu venir, bien qu'il fût chau?aé de 
gros sebols. Des guêtres de cuir, toutes 
crottées, lui montaient jusq iVux ge
noux. Sa haute taille, ses maigres épau 
les étaient enveloppée*, drapées dans 
une irmple limousine, qui s'efflloquail 
par en ba?. Sous les ailes amollies et 
dépenaillées de son large feutre, retom 
baient en désordre quelques longues 
mèches de cheveux gris. C'était le cos
tume pittoreeq ie . d'un vieux berger, 
mais ses traits saillants et rudes, sa 
barbe inculte, son regard allumé par 
quelques libations alcooliques, tout lui 
donnait l'apparence d'un véritable 
bandit. 

— Bien le bonsoir, mon-ieur l'apo
thicaire ! . . dit il ; voulez-vous me pré
parer, et vivement, du vin de quin
quina ?.. . 

— Voire femme a donc toujours les 
fièvres ? • 

— Toujours I et puis elle aime ça, la 
vieille! ' 

— Il y parjî^. mais c'est cher. 
— Bail ! quand c'est pour la mère, on 

n'y regarde pas de si près. J'ai promis 
<i<> lui rapporter sa boule.Ile... 

— Il m'en reste deux, je crois, dit le 
pharmacien. 

— Baillez-mo: la paire, conclut Hon
neck, et payez vous. 

Il venait «f« dapoaer sur I» comptoir 

nifesttnts s'enfuirent alors v«rs la place 
Saint-Andréa ; la troupe les suivit au pas 
gymnastique. Arrivée sur la place, elle fit 
halte et se rangea sous le portique pour 
protéger les ruas environnantes et les pri
son-. 

» Ci et là des collisions. La pluie survint 
heureusemect ; elle calma les matifestants. 
qui se retirèrent chez eux 

» On craint que les dé*ordr»s ne recom
mencent. » 

Roubaix-Tcurcoing" 
H T X.B N O R D O H JL.A. F R A N C E 

A partir du 10 mai, les départs des 
trains du chemin Je Lille à Valenciennes 
(direct) sont liasi fï;<és : Matin, 6,4.T et 
11,35; soir, 4,35 et 8,20. 

Retour : Matin, 6,05 et 8,40; soir, 3 
et 6,40. 

A partir du 10 mot, les départs des 
trains de Lille à Bothune sont ainsi 
fixes: Maliu, 8,05 et 11,40; soir, 4,55 
et 8,35. 

Retour: Matin,6,25 et 9,45; soir,l,35 
et 6,35. 

Les trains de voyageurs entreront 
dans la gare du Nmi à Bélhune. Par 
suite, la g;>re de Hithune (porle du 
Rivage) ne s^ra «.lus ouverte qu'au 
service des — rehnudisait petite vi
tesse. 

Le même jour, la halte de Santés sera 
ouverte au service d-> voyageurs et des 
marchandises. 

Nous lisons dans la Semaine reli
gieuse : 

L s lettres qu'un véné able ecclésiastique 
a daigné écrire de Rome à la rédaction de la 
Semaine religieuse, renferment, au sujet du 
Souve/aiu Pontife et de S. E. le Gardinal-
Archevè.jue de Cambrai, de» détails que nos 
lecteurs seront heureux de connaître :• 

t . . . Pie IX se lève, en toute saison, à 
cinq heures et demie. Après sa prièie, il 
monte dans sa petite clupelle et fait, devant 
le Saint-Sacrement, sa préparation à la 
sainte Messe. A sept heures et demie, il 
monte à l'autel; souvent ton visage est 
baigué de larmes pendant le saint Sacrifice; 
eu action de grâces, il assiste à la Messe 
d'un de ses chapelains. 

* Ii prend, vers huit heures trois quarts, 
un peu de café noir, et travaille ensuite 
durant toute la matiuée. Il fait une courte 
promenade,suivL d'un moment d'adoration, 
avant son diuer, qui a lieu vers deux heu
res, et se compose d'un bouilli, d'uue friture 
et du rôti accompagné d'uu légume, avec 
un fruit pour desseï t.Depuis quelques mois, 
il precd un peu de vin de Bordeaux. Le 
repas du soir est p us simple encore : un 
potage, deux pommes da terre cuites à l'eau 
avec du sel pour assaisonnement, et un 
fruit. 

» Apiès son dinar, en été, le Saint-Père 
fait uue sieste d'uu quart d'heure, puis 
récite sou chapelet et sou bréviaire. Vers 
quatte heures, il fait sa promenade dans les 
loges de Raphaël tu hiver, et, quand le 
temps le permet, dans le jardin. Il se pro
mène, en tenant presque toujours sa canne 
sous le bras : ou l'entend dire avec son 
spiiiluel sourire : i Je pourrais bien mar-
» -cher encore; mais je crains de fatiguer les 
» vieux ca.dinaux qui m'accompaguent. i 
Or, aucun membie du Sac>- .ioliégs n'est 
aussi âgé que Sa Sainteté. Le travail et les 
audiences recomiuencent jusqu'au souper, 
qui a lieu à neuf heure.-; Pie IX se retire à 
dix heures pour prendre un repos laborieu
sement et saintement gatrné. 

» . . . Jamais le Sdint Père ne refuse l'au
mône. Il s'en remet, pour son tempo:el, à 
Dieu d'aboid, al à Aia;ie dont il a proclamé 
la Conception Immaculés, ainsi qu'à Saint-
Joseph uu'il appelle son • majordome. » 

» . . . P.e IX n'écrit pas tes aluentions à 
l'avance, il u u même pas le temps de les 
{réparer. Il s laisse aller à l'inspiration, et 
pronouce ces b lies et grandes paroles, que 
recuoHIa l'univers catholique. 

» ... Le S.tk.t Siégs vient de rendre un 
immense seivic? à l'Egide et tout spéciale
ment aux mis-ions, eu achetant de ses de
niers la p.écieuse bibltotLè jue du cardinal 

une pièce de 40 francs. 
CU or, tintant, étincelant tout à coup 

fous les yeux de Mideloine, la rendit 
plus attentive. 

— Mazeltel avait dit le pharmacien, 
il pirrff que l'argent ne manque pas au 
Val Diable. 

Ainei se nommait le ravin solitaire 
où se tournait la roue du sépare.' 

— Allez y loujours de confiance, 
répond 1MI, quand il n'y en a plus il y 
en a encore '• 

Et les de x bouteilles enveloppées de 
papier brouillard, ayant disparu dans 
une carnassière que dissimulait sa 
limousine, il sortit de la boutique. 

Madeleine avait encore à attendre. La 
porte élail reliée entr'ouverte. EUe alla 
jusque sur le seuil, et regard! au de
hors. 

La grande silhouette de Honneck 
primait mpidiû et fantastique devant les 
fenêtres ée^.-itrées. Pui-», elle se reper
dait durs l'ombre brumeuse. 

Il filait raaa bruit le long des mai
son». 

t3nfia,d*B9 l'éioigiiemrn', sur la ligne 
noire-, une forte de cadre lumineux se 
forma, dar ; lequel disparut le vieillard. 
Uue p n le ^Mîaii refermée derrière lui. 

CVtafl e lie d'un Cabjret. 
L';:!e i M <bî Michaud se trouvait un 

peu plus loin, presque en face. 
Si Ironie allait donc prendre ce 

!>"!>• himin. 
( i t r l f f t ' i ) 

«ai 

Barcabo qui était sur le peint d'être livrée 
aux marchands, 

t On assure à Rome qu'un ecclésiastique 
de Lille, qui connaît très-bien la Chine, M. 
l'abbé Félix Gennevoise, sera définitivement 
attaché à la Piopagande, à la demande du 
Cardinal-Préfet, Son Eminence Franchi. M. 
l'abbé Planque, de Chemy, près Lille, supé
rieur des Missions africaines, en résidence à 
Lyon, vient d'arriver à Rome pour les affai
res de sa Congrégation. Cet linstitut, qui 
compte aujourd'hui plus de cinquante mem
bres, est tiès florissant. Son Eminence Fran
chi, le nouveau Préfet de la Propagande, a 
accueilli M. l'abbé Planque avec faveur. 

» ... — Le cérémonial , qui sera suivi 
dans le Couronnement de Notre-Dame de 
la Treille, est celui qui a été rédigé en 1854 
pour le Couronnement de la Vierge Imma
culée, honorée dans la basilique SaintrPierre 
de Rome. Ce même cérémonial a été suivi 
par Son Eminence le Cardinal de Bonne-
chose, lors du Couronnement de Notre-Dame 
de Bjn-Secours, près Rouen. Le Souverain 
Pontife a voulu être le parrain de la plus 
forte de ces trois cloches qui seront placées 
au sanctuaire de Notre-Dame de la treille : 
elle portera le nom de Mater gratiœ. » 

Il pourrait se faire que l'affaire du 
Messager du Nord ne fût pas jugée 
pendant celle session, l'un des inculpés, 
M. Véran, s'étant pourvu en cassation 
contre l'arrêt de la Chambre des mises 
en accusation qui le renvoie devant la 
Cour d'assises du Nord. 

La société d'agriculture de Bjurboug 
vient d'élire pour président, en rempla
cement de M. D^meuoyuck, démission
naire, M. de Coussemaker, membre du 
Conseil général du Nord. 

Dans sa séance du 2 courant, le 
Comice agricole, inquiet du nombre 
prodigieux de hannetons qui se montre 
cette année, a voté une récompense 
pécuniaire et une médaille en faveur de 
l'instituteur de l'arrondissement qui 
détruira ou fera détruire Ii plus grande 
quantité de hannetons. Oa recommande 
de les employer comme engrais après 
les avoir trempés dans de l'eau bouil
lante, afin de détruire la faculté repro
ductive des oeufs que portent les insec
tes femelles» 

Nous apprenons la mort de M. le 
docteur Six, l'un des médecins les plus 
populaires de Lille. Il a succombé à 
une maladie courte, mais cruelle, qui 
avait, paraît-il, nécessité une dange
reuse opération chirurgicale. 

M. le docteur Soenens nous demande 
l'insertion de la lettre suivante : 

Roubaix, le 5 mai 1874. 
Monsieur le Rédacteur, 

J 'a i lu dans votre journal un aiticle de 
M. le docteur Rozié, dans lequel il re
commande un spécifique contre la goutte, 
tout en en se moquant de l'homœopathie. 

Je répouds à ses plaisaEteries que, s'il 
était vrai, comme il semble vouloir le faire 
croire au public, que la médecine homœo-
pa thique ne fait pas plus d'effet que l'eau 
pure, il ne devrait pas tant plaisanter puis
que les médecins alœlpathes les plus sérieux 
sont d'avis qu'on ne peut pas tourmenter 
la goutte et que feu le célèbre professeur 
Trou-seaux, de Paris, a regretté amèrement, 
à la fin de .ca vie, d'avoir fait tant de mal 
à ses malades en intervenant par des médi
caments allœpathipues dans le traitement de 
cette triste infirmité. 

Mais, giàce à Dieu, nous n'en sommes pas 
là, nous autres homœopathes, et si M. le 
docteur veut, m'envoyer qutlques-tros des 
malades que n'aura pas guéris f on spécifique 

ou s'il veut seulement m'indiquer quels sont 
les symptômes de leur maladie, je me fais 
fort de les guéi ir sans même les avoir vus. 

D r SOKXENS. 
Mardi, à l'hôtel Ferraille, à Roubaix. ou 

à l'hôtel du Cygns, à Tourcoing. 

En vertu de commissions rogatoires, 
des perquisitions ont été opérées, avant-
hier malin, à Lille, avec l'assistance de 
la gendarmerie, chez Deulemeester, 
cabaretier, rue Notre-Dame, 166; Van-
denberghe, cabaretier, place de la 
Nouvelle-Aventure, 38, et Debuyschere, 
cour à Singes,4, inculpés d'embauchage 
pour les Indes néerlandaises.Des papiers 
se rapportant à ceB opérations ont été 
saisis. 

Conse i l m u n i c i p a l de R o u b a i x 
SESSION DE FÉVRIER. — SÉANCS DU 2 5 . 

(Suite) 
Présidence de M. DESCAT, maire. 

Budget des hospices pour 1874. 
M. Motte-Cossut : La commission des 

finances no connaissait donc pas celte 
lettre ? 

M. J . Deregnaucourt : Non, puisque, 
datée, du 18 février, cette lettie est arrivée 
en séance, alors que l'administration était 
remplacée : elle ne s'adressait donc plus à 
nous. 

M. Molte-Bo-ssut : Cette lettre est arrivée 
peudant l'intérim qui a en lieu entre le dé
part de l'ancienne administration et l'arrivée 
de la nouvelle, je comprends, maintenant 
qu'elle n'ait point été commuuiquée à la 
commission des finances. 

La discussion s'arrêtera donc et sera re
prise après que la commission des finances 
aura fait son rapport. 

M. A. Talon: Je tiensi constater que dans 
la lettie dont M. Deregnaucourt nous a 
donné lecture, il recounait que la somme de 
154,000 fr., est nécessaire pour ne pas d i 
minuer l'importance des services de l'hos
pice et de l'hôpital. C'est la première fois 
qu'il fait cette déclaration devant la com
mission, et ce fait a pour moi une grande 
impartant*, «ar il jvwUfle t* IHU« que W<MM 


